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Le théâtre représente un pare : à droito un pavillon élevé sur une

terrasse devant laquelle plusieurs orangers formant un parterre ;

une porte duvrant sur la terrasse ; une jalousie donnant sur le

parc ;, un sięge dans le parterre.

La ſcène se paſse en Italie au chateau de Grimaldi,

Je déclare avoir cédé au citoyen Hugelet, imprimeur , la

pièce ayant pour litre : Melzor ei Zina , Comédie dui acte ;

laquelle Piece il peui imprimer , vendre et faire vendre en tel

nombre d'exemplaires qu'il lui plaira ; me'réservant les droits

d'auteur par chaque représentation qu'on pourra douver sur les

thélires de la Republique.

Paris , ce 20 Vendéniaire , an 11. Signé PESSEY .

Je déclare que je poursuivraitous contrefacleurs etdistributeurs

d'éditions contrefaites, et qui ne porteroient pas le fleuron qui est

au frootispice , lequel représente les lettres initiales de mon nom ,

UGELET
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S.CENE P. R E M IE R E.

ALVARINO, PEDRILLO,

( Ils drrivent près du pavillon . )

ALVARIN 0 .

PAIN Ecoute.. ,... Rien edicore.

PEDR IL LO.

Patience , seigneur ; à peine le jour commence -t - il à poindre ,

et déjà les yeux fixés sur le pavillon où repose l'objet chéri d'une

flamme nouvelle ; vous prétendez que tout , jusqu'au soleil même,

partage vorre empresseniert. parce qu'au "premier de ses rayons

la jolie recluse ouvrant la fenêtre de sa prison , vient à travers

celte jalousie soupirer ses amours comme une tendre tourterell

roucoule à travers, les barreaux de sa cage .

ALVARIN 0 .

Conçois -tu , mon cher Pédrillo , l'excès de mon bonheur ?

PEDRILLO,

ALVARIN O.

J'aiine à la fureur,

PEDRILL O.

Jusqu'à nouvel ordre .

A LVARINO.

Je vais être aimé.

P E DRILLO.

De celle- ci comte de cant d'ai !res.

ALVARIN O.

D'une femine charmante.

7
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PEDR IL LO,

Que vous n'avez jamais vue.

ALVARINO ( inonliant un portrait . )

Et ce portrait ?

PEDRILL 0 .

Est: peut-être aussi fidèle que vos sermeny.

A I VA RIN Q.

Nov, je pus être volage avant de la connoîtrc; mais elle ,

mais Zima ; rien ne pourra m'en séparer .

DU 0 . No ſer.

A LVA PIN O.

Oui, pour jamais tu règnes dansmon âme.

PEDR I LL 0 .

Al , pour jamais le terme est long , seigneur.

AL VAR I NO.

Et la plus constante flamme .

P E DRILLO,

S'évanouit en légère vapeur.

ENSEMBLE.

ALVARINO. ' PÉDRILLO.

Non , je fus léger , volage ; Oui, toujours léger , volage ,

Mais, brûlant de nouveaux feux , Vous brûlez de nouveaux feux ;

A l'objet de mon hommage
Et le projet d'être sage

Je borne eufin tous mes voeux. Vient et s'enfuit avec eux,

A L V A RINO,

Plus de folie ;

Oui , pour la vie

Je veux former des noeuds constants,

P E DRI L L 0 .

Des nouds constants quelle chimére,

Pour vous ceix que l'amour serre

Seront toujours des næuds coulants,

AL V A RIN 0 .

A Žima toujours fidèle ,

Je veux vivre sous sa loi.

PE DRILLO,

Ah, s'il n'étoit point d'autre belle ,

Je répondrois de votre ſoi,

E N S B M B L I.

Plus de fólie , etc.

PEDR IL I O.

A merveille , seigneur ; si je n'étois Périllo , je croirois

presqne à votre réforme ; mais par grace , unmot pour justifier

mes doutes. Fils d'un riche et puissant seigneur Napolitain ,

envoyé fort jeune à Rome pour y faire vos exercices, vous

persuadez bientôt par un raisonnement digne d'un sage de dix

vog
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pas ,

et

1

huit ans , que le jeu et les belles doivent concourir à former

l'éducation d'un jeune seigneur. Des amis que vous ve con noissez

mais qne votre fortune à venir engage à s'intéresser à vous ,

vous avancent galamment les'somaines décessaires à ces nouveaox

maîtres ; Vutre père, contrariant comme ils le sont tous , trouve

mauvaises et vos dettes et vos arnours pour vous corriger ,

vous invite , en interposant il est vrai, l'autorité paternelle , à

revenir dans son chậisau pour y être enfermé dans une lour.

AL V A RIN O

Qui, et me donner une femme par suite de correction .

PEDRI L L 0 .

Oh , le choix n'étoit pas difficile ; et vous jugez prudemment

qu'on doit préférer la liberté à une tour obscure ; et le coeur de

toutes les belles à la main d'une seule , et chargé grace encore

à pos ainis d'un e - compte sur votre fortune , vous partez et

courez les chainps sous le nom supposé de Melzor , et l'habit

d'an officier français ; trois ans d'une vie erranie ne vous ont

ppint rebuté. Poursuivis sans cesse par les émissaires de votre

père , toujours fuyants , taniôt bien , tan !ôt mal, un jour dans

les privations , le lendemain dans l'abondance , nous sommes

tout-à- coup au milieu de nos courses et de vos victoires , arrêtés

nous ne savons par qui , couduits nous ne savons où , et roulés

long-temps enfermés dans une voiture , les yeux bandés et les

mains liées pous arrivons jusqu'ici. Nos ravisseurs nous portent

à terre ; up vous délie ; nous ouvrons les yeux , et nous nous

trouvoue , seuls , près d'un pavillon isolé à l'extrémité de ce

parc nous y entrons et le trouvons abandonné , mais inuni de

toutes les petites provisions qui pouvoient nous étre nécessaires.

Bien restauré, mais pas encore remis de mâ frayeur, je vous ena

gage à fuir ; vous voulez connoître les lieux. En parcourant ce

parc :nous approchows de cet autre pavillou ; uue voix de femme

se fait eplendre ; adieu tout espoir de partir , jusqu'à ce qu'elle

soit à vous; un portrait se trouve la comme par hazard , c'est

celui de la belle , et c'en est cent fois trop pour 'tourner une

tête comme la vôtre ; enfin , depuis trois jours.....

A L V A RIN 0 .

Oni, depuis trois jours seulement j'ai connu l'amour ; un mot

de la bouche de Zima.... ai-je besoin de la voir pour l'aiiner?

P E D. R I LLO.

Mais , songez donc , seigneur , que vos affaires auprès d'elle

ne sont pas fort avancées , et que jamais aucupe place ne vous a

cuûte trois jours de siége:

A LVARI N 0 .

Elle se rendra .

PEDR IL L O.

Encore s'il existoit près d'elle quelque jolie soubrette , sur la
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quelle je pusse diriger nies barieries ; quand la place aura ca

pitulé... Mais non ; 'quelque dragou sexagénaire peut- être' ,

quelque hibou femelle dont l'oeil hagård et l'oreille aux aguers.....

D'aillenrs , voire Zima , j'en conviens , ne peut être dangereuse ,

mais d'autres qui habitent ce château ; et savons-nous à la merci

de quels elres nous somines ?

AĽ V A RIN O.

Poltron ; De suis -je pas avec toi ?

PEDR ILLO.

Faible ressource contre une demj-douzaine de valets qui, sans

réspect pour votre rang , votre bravoure et vos vingt ans , pour

roient nous échiner tous deux fort à leur aise .

A'L VARINO.

J'eulends du bruiti... C'est elle sans donte . Eloigne-toi, et

veille autour de rous.

( Pedrillo scri' et Alvarino së retire au fond du théatre:)

-

SCENE : 11.

ALVARINO, GEORGINA ( sortant du pavillon.)

A LVARINO, à part.

La porte s'ouvre... On sort du pavillon ; l'amour m'offriroit-il

anjourd'hui ma Zima sans obstacle ?.... Approchons,

GEORGINA, toujours à part.

Oui, oui, seigneur Grimaldi, vous vous en rapporierez à

l'évilence , et me croirez sans doute lorsque vous aurez tout vu

de vos propres yeux.

A LV A RIN 0 .

Ce n'est pas sa voix .... Ecoutons..

GEORGINA.

Quand je vous dis qu'un galant role tous , les matitis. autour

de ce pavilion , vous riez de mes craintes.

A L V A R I N 0 :

Des découvertes et des avis ; renons-nous sur nos gardes.

GEORGIN A.

Mais il séduira majeunemaîtresse vous dis-je... Je crois trop

à la vertu dela fillo..

A L V A RIN O.

Bel exemple de confiance parernelle !

GEORG IN A.

Mais , débarqné l'on ne sait d'ou , il s'est installé chez vous

sans votre perinişsion.... C'estun hôte de plus; s'il s'y trouve

bien qu'il ſ reste ; j'aume à rendre 'service.

?
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ALVARINO.

En honneur, j'aimerois ce père là , si je n'aimais pas sa fille,

GEORGINA.

Quelle sécurité au bord du précipice ! oui, du précipice. Je

connois depuis long-temps les ruses et la perfidie des hommes,

la foiblesse et la crédulité des fernines , la- bonhommie et l'aveu

glenient des pères , des tuteurs et des époux ; ' et l'on ne tient

aucun compte de mą prévoyance , moi la perle des femmes , la

plus clairvoyante des surveillantes fidèles , et que l'expérience

a si bien justruite ! Il m'en souvient..

A L V A R IN O.

La inaudile bavarde de partira pas.

G E O R G I N A.

COUP I IS. NO 2 .

D'aimable et joli galant,

A jeune fille au cælir tendre ;

Quand la voix se fait entendre ,

Zeste , elle est prise à l'instant;

Avec quelle, gentillesse

Un amant peint sa tendresse ,

Et nous prouve son amour;

Mais les bras dont il nous presse

Sont les serres du vautour.

1

5

Simple dans mes jeunes ans

Fabio toucha mon âme;

Le souvenir de sa flamme

Réchauffe encor tous mes sens.

Avec quelle gentillesse, etc.

Ilme vantoit ines appas ;

Moi je crus à sa constance ;

J'étais sans expérience.

Il obtint tout...... mais hélas,

Arec quelle gentillesse , etc.

Continuons nos recherches. ( Elle sort à droite. )

SCENE Ι Ι Ι .

et

A L Y ARINO seul.

ENFIN , je n'entends plus rien ; l'enreini sans doute a fait re

traits , et nous laisse le champ libre. Ainsi, d'un côtémon amour

et la sécurité du père , de l'autre grille et verroux , par-dessus

tout , la vigilance d'une surv- illante adroite .... Eh tantmieux ,

moins la conquête est faciie , plus la victoire est glorieuse ;

profitons de moinent, chavious près du pavillon pour nous faire

entendre d'elle .
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RO X A CE. N ° 3 .

Loin des argus , pres de 'sa belle ,

Fidele amant brûlant d'amour

Vient en tremblant attendre d'elle

Pour tendre ami, tendre retour.

Dans tes beaux yeux , ô mon anic ,

Laisse -moi lire mon bonheur,

Puisque déjà ta voix chérie

A fait d'amour battre mon cœur.

SCEN E IV.

ALVARINO , GEORGINA.(Elle arrive parle fond du théatre.)

GEORGINA.

A merveille , je vous y trouve , enfip .

A L V A R I N O.

Au diable la maudite duėgve.

GEORGINA.

Qui êtes-vous ? d'où venez-vous ? à qui parlez -vous ? que voulez- ..

vous ?

Á L V A RIN 0 .

Qui suis- je ? un amant. D'où viens-je ? je n'en sais rien . A qui

parlé- je ? 'à la perle des suivantes. Que veux - je ? la séduire.

GEORG I N A.

Vous êtes franc.

ALVA RIN O.

Comme vous êtes aimable .

GEORGINA,

Point de compliment. Quel est votre but ?

AL V A RIN O.

Poiot de questions, quel est le vôtre ?

GEORGIN A.

M'opposer à vos projets ; sauver ma maîtresse de vos griffes ;

prévenir son père ; vous faire chasser ou vous punir de voire

audace , voilà mon but.

A L V A RIN O.

Déjoner tous vos moyens; me faire aimer de votre maîtresse ;

l'enlever de ce pavilloð, et l'épouser malgré sou,père , malgré

etmême malgré elle s'il le faut , voilà le miea .

G E O R G I N A.

Vous êtes fou .

A L V A RIN O.

Un peu ; vous êtes sévère ?

GEORG I N A.

Beaucoup ALVARINO .

VOUS
>

1
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ALVARIN 0.1

Ne peut-on vous gagner?

GEORGINA,

N'ycomptez pas.
AL V ARINO.

Est- ce dépit, est-ce vengeance ?

G E O R G I N A.

Je détesteles amoureux ,
cela doit vous suffire .

A L V A RIN 0 .

Ils vous ont donc trompée?

G E ORGINA.

Que vous importe ?
ALVARIN O.

Les monstres !

GEORG I NA.

Ilsle sont tous.

A L V A RIN O.

Le nom de votre maître ?

GEORG I N A.

C'est mon secret.

AL V A RIN 0 .

Même de la discrétion !

GEORGINA.

Cela vous étonne ? Plas de propus , parlez ou j'appelle,

A LVARINO.

Rien ne m'effraye.

GEORGIN A.

L'audacieux séducleur.

ALVARINO

La précieuse surveillante .

GEORG IN A.

Vous restez ?

ALVA RIN 0 ,

Je vous obærve.

GE.ORG IN A.

Je m'attache à vos pas.

À L V ARINO.

Je vous ferai voir du cheiniu .

GEORG IN A.

Il n'est point d'amoureux plus effronté .:

A LVARINO.

Ni de soubrette plus fidelle.

GEORG
INA

.

Eh bien , puisque rien ne vous effraie , vous allez trouver ågi

parler ; voilà son père. B

.



ALVARINO ( se sauvani.)

Son père, je ine sauve.

SCE N E V.

GEORGINA , GRIMALDI , GONZAGUE. ( Ils entrent à

droite par devant le payıllon. )

GEORG IN A.

Pour cette fois , seigneer, je l'ai bien vu , je l'ai bien entendu.

G R I M A L D I.

Qui donc ?

GEORG IN A.

Notre inconnu .

GRIMALDI.

Encore vos soupçons, bonne Georgina.

G E ORG INA.

Il vient de fuir , je l'ai surpris chantant sous cette fenêtre.

GRI M A L D I.

Et vous auriez eu la barbarie de l'interrompre ?

GEORGIN A.

Je lui ai parlé .

GRIMALDI

Que vous a -t- il dit ?

GEORGIN A.

Qu'il étoit amoureux dema jeune .naitresse.

G O N Z A GUE

Rico diétonnant.

GRIMALDI.

Elle est charmante.

GEORGINA.

Mais,seigneur, vousmettezmapatience about avec vos réponses,

quand j'espere vous voir partager mon indignation , vous conser

vez en lépit detoutun sang froid quimedésole ; et vous êtes père !

continuez , seigneur, continuez, à dédaigoer mes avis; fermez les

youx & encouragez les desseinsde ce galant et la foiblesse de votre

fille . J'aurai fait mon devoir , & vous ne vous en prendrez point

à ma igilance .

GŘ I M A L D I.

Bien , Georgina , dites à ma fille que je l'attends ici .

( Gcorgina entre dans le Pavillon . )

SCENE V l.

GRIMALDI, GON ZA G U E.

GR I M A LD I.

est pris , mon ami, et bico pris .
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G ON Z A G U E.

J'enrage , un étourdi, des dettes , uve réputation !

GRIMALDI.

Ehmon ami, touts'appaisera , les dettes se payeront, les fredaines

s'oublieront ; avoue-le , inon cher Gonzague, nous avons été bons

époux et bous pères, souviens- toide notre première jeunesse amies

dès l'enfance , vous pourrious nous rappeller certaios faits qui nous

eassent bien autaut qu'à lui mérité quelque temps de retraite au fond

de la tour où tu voulois le copfiver pourquoi
donc aurionsnous la

folle prétention que nos enfants fussent meilleurs que leurs pères.

GONZA G U E.

Est-ce ainsi qu'un descendant de Gonzague devoit soutenir la

gloire du nom de ses ayeux ?

GRIM ALDI

De quoi te plains- tu ? chevalier toujours errant comme ses no

bles ancêtres , il a courru comme enx les avantures à l'honneur des

belles ; eux pour les protéger et lui pour les séduire ; plus galant

que ses antiquesmodeles qui ve soogeoientqu'à la seuledainede leurs

pensées , toutes se sont partagées son cæur & son hommage, et tu

voudrois le punir d'avoir surpassé ses pères en courtoisie ?

DU O. NO I V.

GRIM AL DI.

La folie est dans la jeunesse

L'avant coureur de la raison ;

A l'amour comme à la sagesse

Nature a fixé sa saison ,

De ce dicu la main bien faisante

Sur nos pas porte son flambeau

GONZAGU E.

Mais plus la flamine est brillante

Plus il épaissit son bandeau .

G H I MI A L D .

L'âge viens et fuyant la glace

L'amour chercheun autre printemps.

GO N 2 AG UE.

Alors la raison à sa place

Mieux que lui vient guider nos sens.

GR IM ALDI.

Aussi la jalouse vieillesse ,

Qui vit éteindre son flainb eau ;

Pour se venger à la jeunesse

Toujours veut ôter son bandeau .

GONZAG U E.

Mais enfio séfenseur éternel de l'élourderie où le condivira ton

prétendu projet : enferm á dans une toer demon château; ...

GRIMADI.

Il t'auroit échappé, gardes ,grilles qerroux, rien n'eut résisté.

B2
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Ici libre de fuir , l'amour l'y retient enchaîné ; il est loin de songer

que cette Zima qu'il brûle de posséder , est cette même épouse

qu'il fuit avec tant de soin et que son père lui destinoit ; “prise elle

méine de, lon fils sans le connaître, le coeur de Zima sera d'accord

avec nous. En pere complaisant, j'aide de tout mon pouvoir les

progrèsde notre amant, je mets sur ses pas le portrait de sa belle ;

l'intriguer est le seul dédommagement que je prétende tirer de

ma complaisance ; encore quelques épreuves et nos enfans serout

heureux... Voicima fille..... Gardons de nous trahir .

'S CENE VII.

Les mêmesZIMA etGEORGINA ( sortant du pavillon )

GRIMALDI.

VIENS,mon enfant. ... Embrasse mon ami, lu le dois pour la

bonne nouvelle qu'il a reçue . ( Gonzague l'embrasse )

GEORG I NA.

Une nouvelle !

ZIM A.

Puis -je , sans être indiscrite ?..

GRIM ALDI.

Elle t'iptéresse.

GONZAGU E.

Eofin ,mon Alyarino lious est rendu.

Z IM A.

Alvarino !

GEORGIN A.

Ah ! ah !

GON ZAGUE,

Il revient abjorant ses erreurs , et vous pourrez , belle Zima ,

reseerer avec luiles liens quim'unissent à votre père.

ZIMA, ( à part ).

Iufortunée Zima!

GRIM ALDI.

Quiconcofa!1i, in vasdoubler mou boohenr, en assurant le tien ,

G E ORGINA. ( part )

Ainsimonsieur l'incaunu, vous pouvez déguerpir au plus vite.

ZIM A.

Mon père , je connois inon devoir,

GRIMALDI.

Des devoirs! si im cænr est libre , le plaisir les rendra faciles

à remplir. 1:49 . Tu soupire..... Ton embarras ,

GEORGINA ,

Chimère, disiez-vous , seigneur, purs soupçons; l'aveis tort

2
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GRIMALDI.

Rassure-toi, maZima, je sais tout, et veux t'éviter un pénible

aveu . Jesais qu'on audacieux iúcopou n'a pas craiotde te déclarer

son coupable amour. Je partage ton outrage et le téméraire: sera

pupide son atteotat;

ZIMA.

Mou père, ne le jugez pas avec trop de rigueur.

GRIMALDI.

Un hommepeut- être sans dom sans fortune,

Z I M A.

La noblesse de ses trait's atteste celle de sanaissauce .

GR IM ALDI.

Sa démarche.....

ZIMA

Est inconsiderée ,mais non pas criminelle .

GRI M A L D I.

Mais cet intérêt si vif... Auroit-il su té plaire,et ton coeur....)

ZIM A.

Eut pu le distinguer si l'aveu demon père....

GR I M A L DI.,

Tu connoismes engageinents...

Z İ M A.

Et vous ma soumission etmon obéissance.

GRIMALDI.

Sipourtant tôn cæur n'étoit plus libre, et que le don de ta maiu ..

GEORGINA.

Vous fléchiriez ! quelle patience !

ZI M A

Achevez ,mon père . ..

GONZAGUE.

Pourquoi déchirer plus long-temps son coeur ; elle l'aime et
cette incertitude est cruelle .....

GEORGINA.

Eh bien , jusqu'au beau père qui ne s'y refuseroit pas.

GONZA G U E.

Cessez de vous affliger pour lui, belle Zima, cet inconnu est.....

Z I M A.

El bien , il est?...

GRIMALDI. (.l'interroinpant viveinent ).

Un séducteur que je dois punir au preinier attentat ; je le livre

à la sévérité des loix , et il ne doit altendre que l'infamię s'il est.

jugé coupable ,

ZIMA,

L'infamie !
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GONZAGUE, ( lui prenant la main ).

Et la main de sa belle , s'il se justifię. ( Ils sortent . )

SCENE VII I.

ZI M A seule .

Que signifie cette irovie qu'ils affectent en prononçant presque

l'arrêt d'un infcrtuve ? me serois- je trahie ? fatal amour que tu

couteras eher à mon coeur.

ARRIETTE No 5 .

Pour toi la plus tendre amie

L'amour reçut les premiers væux ,

Je te perds et d'un songe heureux

L'erreur avec toi m'est ravie.

Amour trompeur

Ta folle ardeur

A dans mon coeur

Porté sa douce ivresse ;

Tavoix enchanteresse

M'offroit le bonheur.

Espoir désir ,

Tout va s'enfuir

Doux souvenir

Reste seul en mon âme;

Ah sans espoir , d'amour la flamme

Est encor un plaisir.

Oui,non repos l'exige , il faut l'avertir ; uin mot sur ces tablettes.....

Qu'il fuie et abandonne l'infortunée Zima.... ( Elle s'assied . )

Ah oui, je le sens; en s'occupant de sauver ce qu'on aime, on trouve

moins pénible sa propre infortune. ( Elle écrit ) .

S CENE I X.

ZIMA, PEDRILLO ( Dans le parc et sans voir Zimna )

P E D R I L L O.

Tandis qu'il veille antonr de ce pavillon établissons ici votre

vedete ; telesi son ordre, il fauts'y conformer; peste soit des maîtres

amoureux , et que les valets ont à souffrir de leurs caprices ! Les

femines in'adurent cl j'aime assez les feinmes; mais janiais je n'ai

pris d'amour jusqu'à perdre la ièle et le repos.

Z I M A.

J'eutends parler.

PEDR IL L O.

Mon maître ,dieu merci, n'a plus ni l'un ni l'autre, il veut et ne

veut plus; le mariage l'effraye , il veut épouser...

ZIMA,

C'est la vois de son valet...
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PE DR I L L O

Eh bien , lui dis-jemon cher maître, si vous voulez faire une belle

fin et prendre une femme, autant celle qu'on vous destine que toute

autre ; aiusi croyez moi, partons à l'instant mêine, regagnons le

château de votre père, plus de tour, plusde prison je vous en répond ;

le seigneur Dom Gonzague attendri pardonnera de grand coeur à

son cher Alvarino......

ZIMA.Alvarino .

PEDRILLO.

Et nous laisserons sur le compte du faux Melzor les petites

pecadilles dont nous ne voudrons point charger notre mémoire ,

en ne citant que celles qui peuvent pous illustrer dans les annales

galantes .Mais non , riev ne l'arrêtera , il enleveroit le sérail à la

barbe du sultan..... Oh dieu je suis perdu , on m'écoutoit.......

ZIMA ( à part ).

C'est donc là ,mon père , cet inconnu que vous prétendiez

traiter avec tant de rigueur ?

PEDRI L L 0 .

Le joli minois ?

ZIMA ( à part )

Plus de délai, je puis l'instruire ... mais non, je dois en l'inquién

tant le puoir de m'avoir trompé et l'attirerdans le piege pourhâter

momcot de
porter sa sentence. .....

PEDR I L L O.

Si c'étoit la digne suivant de notre jolie recluse ?

ZIM A.

La suivante , ilm'en donne l'idée ; profitons de son erreur . ( Elle !

parle à Pédrillo à travers les orangers ). Un rival détesté doit

épouser ce soir mamaîtresse. . . Si elle est aimée..... dans un quart

d'heure à la porte de ce pavillon , on vous répondra... Nous

fuirons avec vous ;... Amour st discrétion !... (à part. ) Le coup

est porté , allons près demon père achever mon ouvrage. ( Elle sori)

à part.

le

SCENE X.

PEDRILLO , seul.

( à Zimna ) St... st ... ( à part ) . Amour et discretion ! elle

est parbleu jolie ; alloos , Pedrillo , tu peux faire retraite avec

ton maître dès que ce cher enfant doit parlager les ennuis de la

solitude. De beaux yeux , une bonne dot ; car elle ne voudra pas

déroger sans l'usage en fuyant sans cassette ; adieu voyages , adieu

avaniures et souci , j'épouse et j'oublie mes fatigues

et unesmaux au sein de l'abondance et des plaisirs .

vie erraute ,
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RONDE AU NO 6 .

Bon vin , bonne chère ,

Doux et long repos ,

Epouse bien chere,

Amour sans rivaux ,

Vontm'offrir j'espère

Les jours assez beaux,

Plus d'inquiétudes,

Dedangers affreux ,

De voyages rudes,

D'assauts périlleux,

Plus d'amantes quigrondent

Demaris jaloux ;

Plus d'argus qui frondent.

Nos plaisirs, nos goûts.

Plus de triste veille ,

De réveil matin ,

Que l'amour éveille

Comme un vrai lutin ;

Au lieu d'abstinence

De chétifs repas

De maigre pitance
De mille embarras., Bon vin , etc.

Seul chez moi , j'ordonne

Tout y suit ma loi ,

Ma femméme donne

Son cour et sa foi ;

Honneur et puissance

Flattent peu mon coeur

Etma jouissance

N'est pas la grandeur.

Nargue de la gloire ,

Quand on ne peut boire

Ni dormir en paix ;

Je hais le tapage,

Le bruit et l'orage

M’épouvantent ; mais, Bon vin , etc.

SCENE X I..

ALVARINO, PEDRILLO.

PEDRILLO.

Ah seigneur , vous arrivez trop tari .

ALVARIN 0 .

Qu'as-tu donc !
PEDRILLO.

Elle est charmante.

A L V A RIN O.

Tu l'as vue ?

PEDRILLO.

A l'ipstant même.
ALVARINO.

1
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AL VA RIN 0 .

Heureux coquin .

PEDRILLO.

Une figure , des grâces , une tourrure...

AL V ARINO.

Comme elle est peinte à ma peosée !

P E DRILLO ,

Vons enlevez et j'éponse .

ALVARIN O.

Iinbécille !

P E DR IL L 0 ,,

Elle est digne demoi...

AL VAR ÍNO,

Quel mérite !

PEDRILLO.

Jedois lui plaire.

A L V A RIN O.

Trère de plaisanteries.

P E D R I LLO.

Vous avez un rival..

A LVARINO.

Etdangereus .

PEDRILL O ..

Plus
que vous ne pensez.

A L V A RIN O.

Jele redoute .

PEDR I LL O.

Il épouse ce soir.

A L V ARINO.

Mais qni t'a donné tout à coup cette extravaganțe idée ?

PE D'RILL O

Qui ? elle même.

AL ARINO.

Zinna ?

P E DRI L L O.

Non , mais sa dix mille fo's jolie suivante.

AL V A RIN 0 .

Sa suivante !

PEÐ R I L L O.

Oui, sa suivante , qui vousprévient que sivous n'êtes plus pressé

que votre rival, il enleve votre belle ce soirmême et vous la ravit

en l'épousant.

A L V A R I N O.

Mon rival! un autre posséderoit Zima!

PEDRILLO.

Oui, seigneur, mais vous êtes iostruit ,hâtons le moment de vous

ALVARIN O.

Aivsi, Zima partage l'amour du trop heureux Melzor et consent
e le suivre ? 6

en assurer ,
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MELZOR

PEDRI L L O.

Rien de plus simple , seigueur ; les belles ont en amour leur

calcul et leurs principes ;on aime
mais on differe uo aveu par bien

séance; fuir avec son ainaut, l'honneur le défeud quand la vécessité

n'y contraint pas, mais dès qu'un odieux prétendant se présente,

le choix presse ;
la crainte de l'un , la confiance en l'autre font

pencher la balance , et le désir tire un voile oflicieux sur le préjugé.

SCENE X II.

Les mêmes ,GRIMALDI ( dans le Parc ) GEORGINA ( à la

fenêtre du pavillon sans éire apperçue des premiers ).

GRIMALDI ET GEORGINA ( à part. )

Ecoutous le complut .
PEDRILL O.

Oui , mais il est cerlain obstacle....

A I. V AR IN O.

Up obstacle ?

P E DR I LL 0 .

Le grand jour.
A L V ARINO.

Tu verras plus clair pourfaire sevtivelle.

P E DRILL 0 .

La nuit plus à couvert...
ALVARIN O.

Eh , bourreau ; cette nuit elle sera la femmed'un autre ; crois- tu

que la crain'e du jour soit plus terrible que cette idée ? d'ailleurs,

cette partie du parc paroit peu fréquentée , et n'avons nous pas

pour vous le génie tutélaire qui veille sur les amants .

PE D'R I L L O.

Alors bravons tout , du courage ,
et la victoire est à nous.

GRIMALDI, ( à part ),

Pas toutà fait, il est encore un obstacle que vous n'avez pas prévu .

QUATUOR N ° 7.

A L y Α R Ι Ν Ο .

Allons, cher Pédrillo , courage.

PE D R 1 L L 0 .

Allons, seigneur , allons , courage.

AL VARIN 0 .

Je sens que l'espoir d'être heureux

Double mes forces

P E D R I LL 0 .

A tous deux

I'amour offre mêmeavantage.

E N S E MBLE,

GR IM ALDI. GEORG I N A.

Ah , je ris de nos amoureux ; Ah , je ris de nos amoureux ;

Ils ne se doutent pas je gage ,
Ils ne se doutent pas je gage ,

Que je suis caché "si près d'eux Que je veille ici toutprès d'eux

Pour les arrêter au passage. Pour les arrêter au passage.

*

-



ET Z IM A. 19

ALVARINO.

Allons , allons, tout seconde nos vœux.

PEDRILL 0 .

Quand l'amour guide une entreprise,

Jamais le succès n'est douteux .

GRIMALDI ET GEORGINA.

Non , je vous garde une surprise ;

Le succès peut être douteux.

' P E DRILLO.

Allons,seigneur,dudroitcheminj'espère

Vous ne vous écarterez pas.

A LVARINO.

Veille sur toutcartu sais bien qu'un pere

Est un argus enchaîné sur nos pas.

GRIMALDI ET GEORGINA.

Non , vous aurez tous deux beau faire,

A cet argus vous n'échapperez pas.

ALVARINO montant sur la terrasse

Jemonte.

P E DRILLO.

Je veille .

GR I M ALDI.

J'écoute .

PEDR I LL 0 ..

Je tremble .

AL V A RINO.

J'espère.

GRIM A L D I.

Je doute ,

TO U S.

Ecoutons bien .

ALVARINO.

Si je l'appelle

Répondra- t -elle ?

TO U S.

Ecoutons bien

ALVARIN 0 ,

Zima, c'est ton amant fidelę.

TOUS

Je n'entends rien

Ecoutons bien .

ALVARINO.

Zima , c'est ton amant fidele ;

Réponds à la voix qui t'appelle.

TOUS

Ecoutons bien .

Je n'entends rien .

GEORGINAouvrant le pavillon .

Quoi , jusqu'ici pousser l'injure."
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ALVARINO ET PE DRILLO,

Ah peste soit de l'avanture.

GRI M ALDI.

Pour eux, la facheuse avanture .

G É ORGINA,

Arrêtons.

ALVARINO ET PEDRILLO,

Partons.

GRIMALDI, toujours à part,

Approchons.

ALVARINO ET PEDBILLO,

Un contretemps

GRIMALDI ET GEORGINA.

Ah ,mes fripons.

ALVÁRINO ET PEDRILLO .

Nous a trahis , la chose est sûre.

GRIMALDI ET GEORGINĄ.

Vous serez punis je vous jure,

AL Y A Ř IN O.

Pedrillo .

P E DR IL L Que

Seigneur

ALVARIN 0 ,

A mon sort

Je vois un remède facile .

TOUS.

Quel est ce remede facile ?

A L'VARINO.

Mon rival.

TO US.

Eh bien ?

ALVARINO,

Il est inort.

TO U S.

C'est un peu fort.

À L V A RINO,

Sa résistance est inutile.

Je l'attaque , il se bat , je l'immole ,

GRIM ALDI.

D'accord .

ALVARINO ET PEDRILLO .'

O ciel , le facheux personnage,

G R I M A L D I.

Allons, seigneur ,allons courage.

Sans doute l'espoir d'être heureux

Double vos forces à tous deux ,

L'amonr offre même avantage ,

GRIMALDI ET GEORGINĄ . ALVARINO ET PEDRILLO ,

Chacun d'eux esi confondu ,
Ah je reste confondu .

Et dans son ame il enrages Mais quel est donc ce visage

L'un et l'autre croit je gage ? Quinous guettoit au passage ?

Qu'il est perdus Tout est perdu , tout estperdu,

160

1
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GRIMALDI.

Qui êtes vous ?

ALVARINO.

Quel droit avez vous à ma réponse ?

GRIMALDI,

Ledroit d'un père indigné de l'outrage fait à sa fille.

G E O R G I N A.

Ainsi,grace àmes couseils , vous le tenez enfin , allons pointde

pitié pour ces vaurieus qui vont saus cesse furetant autour de pous

pour nous ravir notre innocence.

ALVARINO.

Vousn'êtes point mon rival ?... Pardon ,seigneur, ce n'est pas

vousque je voulois trouver ici.

GEORG I N. A.

En vérité ? .. ,

GRIMALDI.

Je le crois .

ALVARINO..

Je rends grace au hazard quime procure cette faveur et memet

à portée de dissiper les impressions défavorables quevous auriez pir

concevoir de moi. J'adore votre charmante fille ; j'apprends que

j'ai un rival, puis- je en honneur souffrir qu'il me l'enlève ? Jeude,

riche , d'une haute naissauce , aimant surtout à la fureur , je crois

avoir des droits qu'il est loin de pouvoir me disputer. Vous voyez

mes prétentions , elles sont justes , vous retirez votre promesse ?

nous consolons le rival congédié, ou s'il prend de l'humeur , je lui

prouve que je saismeballre comme je sais aiiner .

GEORGINA.

Vous l'entendez et ne vous fâchez point ?

PEDRILLO, ( à Grimaldi ).

Seigneur , si nous sommes coupables c'est d'avoir écouté les

conseils d'une friponne de suivante. .

GRIM ALDI.

D'uve suivante : ceci vous regarde sans doute , dameGeorgina !

PEDRILL O.

Oui, d'une suivante dont je m'ai fait qu'entrevoir la charmante

tournure , mais dont j'ai trop bien entendu la voix pour mon

malheur et quifuyant avec sa inaitresse devoit vaturellervent m'é

GRIMALDI.

Quoi, vous aussi, dameGtorgina , vous ériez d'intelligecce

avec eux ?

GEORGINA.

Imposture affreuise , pure calompie , et je demande acte de ce que

le valet prélevdoit aussi w'enlever et m'épouser inalgré moi.

A L V A RINO ( à Pedrillo , 2

C'est donc là cette dix mille fois jolie suivanje ?

cheoir en partage .
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GRIM ALDI.

Quand à vos prétentions , je connais les droits de l'époux que je

destine à ma fille et rieu n'empêchera qu'il n'obtiende sa main .

AL V A RINO.

S'il est homme d'honneur qu'il se présente , etje lui apprendrai.

que l'aveu d'un père ne suffit pas pour épouser .

GRIM ALD I.

(à pari) Bravo, j'aimeson courage. (haut) Vous serez satisfait,

je l'apperçois qui s'avance....

PEDRILLO.

O ciel! poussommes perdus.

ALVARINO.

Et je souffrirais impucément sa présence !... qu'il tremble...

Il seretourne , met la main sur son épée , et apperçoit son père .

pour toi.

S CENE X III & dernière.

Les précédents , GONZAGUE ETET ZIMA.

ALVARINO.

Ciel ! mon père !

PEDRILLO.

Son père ? ah malheureux Pedrillo , la tour pour ton maître et

ALVARINO.

Vous , mon père , vousmon rival ?

GRIM ALD I.

Eh bien prouvez lui donc que vous savez vous battre commevous

savez aimer .

GONZAGUE.

Enfin je voustiensen mapuissance , et saurai vous punir de vos
folies.

ALVARINO.

Mes folies , ah mon père commeje suis changé.?

GEORGIN A.

Oni changé au point de vouloir enlever sa maitresse en plein jour,

PEDRILLO , bas à Alvarino.

C'estma jolie soubrette .

ALVARINO, bas à Pedrillo ,

C'est Zima; nous sommes joués .

GONZA G U E.

Plus de délai maintenant ; choisissez , ou une prison éternelle

ou la fomme que je vous ai destinée.

ALVARIN O.

Mon choix est fait , j'épouse.

PEDRILLO.

Je respire , le voilà raisonnable.

T
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GRIMALD I.

Et ce grand amour pour ma fille.

ALVARINO,

Sera toujours le même.

ZIMA,

Quoi, vous prétendez ?....

A L V A RIN O.

Etre heureux en obéissant à mon père.

GRIMALDI.

Mais qui vous dit.

ALVARINO.

Tout , vos bontés , la tendresse de mon père , mon amour pour

Zima, le mystère de mon arrivée dans ce château , tout me dit

combien je fus coupable ; oublierez-vousmes erreurs ?... ,

GRIMALDI.

Mais Zima saroit donc...

Z I M A.

Elle avoit toutdécouvert,mon père , et convoissoit vos projets.

GONZAGUE. -

Allons, mon ami, il est assez puni ; plus d'épreuves; scellons

leur union , et qu'ils soient heureux.

GRIMALDI.

A condition sur tout qu'il renonce aux avantures.

ALVARINO.

Avec le nom de Melzor je quitte mes folies , et voilà le garant

. de ma sagesse. ( inontrani Zinna ) .

G R I M A L D I.

Il nous reste à proponcer sur le sort de Pedrillo.

G E ORGINA.

Je lui pardonne en faveur dumprifdesa faute .

GRIM ALDI.

Etlui donnez votre main pour gaged'amoureuse merci ?

P E DR I L L 0 .

Oh
mieux que mon maître je renovce aux avantures ; la

plus épineuse est celle du mariage , et je ne suis pas tevié de la

courir avec madaine.

(

non ,

LYON
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GR IMALD I.

Pourêtre heureuxne soyez point volage,

Etde l'hymen retenez la leçon .

CH EUR.

Pour être heureux, & c.

GRIMALDI.

Libre à vingtans, s'il est fou d'être sage

Pour lui sagesse est toujours de saison .

CHE U R.

Libre à vingt ans, etc.
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